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CHAPITRE IIUITIEME

CE QUE FEMME VERT

Après les échecs désastreux du 31 décembre, l'armée améri-
caine, considérablement affaiblie par la capitulation de toute la
division d'Arnold, recula sa ligne de circonvallation à près de
deux milles de la ville assiégée. Quoique privés de plus du tiers
de leurs forces, les Bostonnais n'en continuèrent pas moins le
blocus.

On ne sait ce dont il faut le plus s'étonner dans ce siége, ou de
la folie des assiégeants ou de la timidité du général Carleton qui
n osa jamais, avec les forces supérieures dont il pouvait disposer,
faire une sortie qui eût certainement écrasé la petite armée des
Bostonnais et déterminé la levée immédiate du siége. C'est assez
généralement l'habitude de l'histoire de reporter toute la gloire
d'une guerre, d'un siége, d'une campagne, sur le commandant en
chef ; à tel point qlue, lorsqu'on lit le récit de ces grands faits
d'armes qui ont fait retentir les siècles des temps modernes et de
l'antiquité, on ne songe presque jamais à se rendre compte des
difficultés vaincues par les soldats dont la bravoure assure, après
tout, le gain des batailles. Les auteurs, habitués depuis long-
temps à ne célébrer que le génie, plus ou moins réel, du général,
font tellement converger avec lui tous les rayonnements de la
gloire, que nous nous laissons habituellement entrainer après eux
à n'admirer que ce demi-dieu dont le resplendissement éclipse tous
ceux qui l'entourent.


